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Le transport des grands végétaux d’oran- 
gerie est une opération toujours délicate, qui 
blesse plus où moins le chevelu des racines par 
les secousses inévitables qu’il leur fait suppor- 
ter. Un bon labour dans les caisses, suivi d’un 
arrosage modéré, suffit d'ordinaire pour établir 
l'équilibre; cet arrosage doit être le dernier. 
Dans les hivers excessivement doux, quand la 
températureextérieure permet d’aérer fréquem- 
ment l’orangerie, un second arrosage peut être 
jugé nécessaire au milieu de la mauvaise sai- 
son; dans toute autre circonstance il serait 
non-seulement inutile, mais nuisible, aux 
plantes d’orangerie. 

Dans la serre on sera également sobre d’ar- 
rosements pendant l'hiver; on se gardera sur- 
tout de donner la moindre goutte d’eau aux 
Cactus et à toutes les plantes grasses : elles ne 
fleuriraient pas dans leur saison. Il ne faut pas 
perdre de vue que ces plantes, dans leur pays 
natal, supporteñt des sécheresses bien plus pro- 
longées, pendant lesquelles elles vivent uni- 
quement aux dépens de l'atmosphère. 

On préparera, par des soins attentifs, la flo- 
raison d'hiver des végétaux de serre chaude et 
tempérée, floraison dont les premiers symptô- 
mes s’annoncent déjà chez beaucoup de plantes 
dès la fin d’octobre. Les vitres sont tenues 
constamment nettes et claires. Les cyclamens, 
lachénalia, thunbergia, et autres plantes de 
petites dimensions , qui périraient étouffées et 
fleuriraient inapercues parmi les grands végé- 
taux, seront placées sur les dressoirs disposés 
le long du vitrage. Dès le milieu d’octobre la 
fraicheur des nuits exige que les paillassons 
soient établis à demeure sur les châssis supé- 
rieurs de la serre ; on les y tient roulés le jour 
et déroulés la nuit, selon le besoin, en obser- 
vant qu’il n’y a pas d’inconvénient à les éten- 
dre sans nécessité, et qu'il y a danger à négli- 
ger cette précaution un seul jour où la tempé- 
rature extérieure l'exige. 

NOVEMBRE. 

$ I€T. — Jardin potager. 

Asperges. — On commence à la fin de no- 
vembre à s'occuper de forcer l’asperge pour en 
obtenir les produits au milieu de lhiver; on 
continue successivement, afin de prolonger 
jusqu’au printemps cette récolte artificielle. 
Deux procédés sont principalement en usage : 
le premier consiste à transporter sur couche 
chaude sous châssis des grifles d’asperges dans 
toute leur vigueur; par le second on établit un 
réchaud de bon fumier, sous châssis, sur la 
planche d’asperges en pleine terre. Tous deux 
réussissent également bien; ils ont seulement 
lun et l’autre l'inconvénient grave de détruire 
la majeure partie des griffes forcees. Les jar- 
diniers des environs de Paris appliquent ces 
deux méthodes indifféremment, mais à des as- 
perges élevées dans ce but, sans autre destina- 
tion. On les fume dans les premières années 

encore plus abondamment que les autres, et à 
la troisième ou quatrième pousse on les force 
en place ou sur couche. Dans ce système de 
culture il faut toujours qu’une seule récolte cou- 
vre les frais de trois années au moins, avant 
de donner aucun bénéfice réel; il est vrai que 
cette récolte se vend à des prix toujours très 
élevés, et quelquefois incroyables. 
Si l'on choisit pour les forcer des asperges 

d’une végétation très vigoureuse, qu’on ne les 
force Jamais qu’en place et qu’on modère la ré- 
colte, on peut espérer qu'après un an ou deux 
de repos la planche d’asperges se rétablira, et 
si l’on n’a pas obtenu les produits d'hiver les 
plus abondants possibles, on en sera bien dé- 
dommagé par la conservation des asperges. 
C'est done cette méthode que nous considérons 
comme préférable à toute autre pour forcer 
l’'asperge en hiver. 

Mais il peut arriver que, par quelque cir- 
constance particulière, on n’ait aucun intérêt 
a ménager les griffes d’asperges; alors il faut 
forcer sur couche la plus chaude possible, et 
s’y prendre dès le milieu de novembre. Nous 
pouvons citer un exemple remarquable d’une 
telle circonstance. 

Il y a environ douze ans, un maraïîcher du 
voisinage vint nous demander conseil; il avait 
commis la sottise de planter en asperges un peu 
plus d’un hectare de terrain vers la fin de son 
bail, comptant sur une promesse de renouvel- 
lement que le propriétaire, parfait honnête 
homme, avait sans doute l'intention de réaliser. 
Avec la négligence en affaires, commune chez 
tous ceux qui travaillent plus des bras que de 
la tête, le jardinier remit de jour en jour à faire 
signer son nouveau bail ; le propriétaire mou- 
rut sur ces entrefaites. Les asperges de notre 
confrère prenaient quatre ans; il venait de 
porter à la halle leur premier produit, quand 
le fils, moins délicat que son père, refusa net 
de réaliser la promesse d’un nouveau bail, 
comptant bien profiter des asperges qui de- 
vaient, pendant douze à quinze ans, lui assurer 

| une grande augmentation de revenu. 
Après avoir examiné le bail, qui avait encore 

un an à Courir, nous conseillämes à notre con- 
frère de faire la dépense de forcer en hiver 
toutes ses asperges, et de les détruire en en 
tirant tout le parti possible. Comme il avait eu 
la sage précaution de faire dresser à son entrée 
en jouissance un état des lieux où il n’était pas 
question d’asperges, il pouvait agir sans crainte. 
Il lui fallut des avances considérables en fumiers 
et main-d'œuvre; mais, tout calcul fait, il eut 
un bénéfice net de 4,500 fr., l'hiver s'étant 
trouvé long et rigoureux; les asperges furent 
entièrement détruites. 

Cette fois du moins un propriétaire eupide 
ne profita pas des sueurs et des avances d'un 
cultivateur laborieux. 

Artchauts. — Il ne faut se hâter de butter 
les artichauts en novembre que quand il y a 
menace évidente de froids prématurés ; on doit 
surtout éviter, non-seulement de laisser la 


